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Pour mémoire…

1. Aucun auteur biblique de l’Ancien ou du Nouveau Testament 
n’a eu conscience de participer à l’écriture de la Bible. Les textes 
écrits répondaient à des besoins des communautés de leur 
époque, qu’il s’agisse du peuple juif (AT) ou des communautés 
chrétiennes naissantes (NT).

2. Nous ne possédons pas de textes autographes (écrits de la 
main de l’auteur), mais uniquement de copies de copies de 
copies…



La Bible

bibloj - biblos = écorce intérieure du papyrus

biblion - biblion = tablette, papier à écrire, livre  

ta biblia - ta biblia = les livres

ta biblia ta agia - ta biblia ta agia (1M 12.9)

=
Les livres saints → La sainte Bible



La Bible hébraïque

TaNaK = acronyme pour

 Torah = Loi (de la racine yârâh = enseigner, instruire)

 Neviim = Prophètes

 Ketouvim = Ecrits



La Torah

Pentateuque (pente, cinq - teucoj, étui)

Genèse, Exode, Lévitique, Nombres, Deutéronome

=

Histoire des origines



Les Neviim ou Prophètes
Classement selon l’ordre de l’Ancien Testament hébreu

Josué, Juges, 1 et 2 Samuel, 1 et 2 Rois, Esaïe, Jérémie, Ezéchiel, 
les douze « petits » prophètes (Osée – Malachie)

=

Histoire du peuple hébreu, la royauté, récits des difficultés et des 
interventions de Dieu



Les Ketouvim ou Ecrits
Classement selon l’ordre de l’Ancien Testament hébreu

Psaumes, Job, Proverbes = anthologie poétique

Ruth, Cantique des Cantiques, Qohéleth-Ecclésiaste, 

Lamentations, Esther 

= 

Megillot (les Rouleaux), 

lecture à l’occasion des fêtes



Daniel, Esdras, Néhémie 

= 

exil et message d’espérance

1 Chroniques, 2 Chroniques 

= 

réécriture de l’histoire de la royauté



Classement des livres de l’Ancien 
Testament

Le classement des livres de 
l’Ancien Testament, dont nous 
avons l’habitude dans les 
Bibles protestantes, est en fait 
celui de la Septante (LXX) et 
non celui de l’Ancien 
Testament hébreu.



La Septante est la traduction juive de l’Ancien Testament en grec. 

La Lettre d’Aristée mentionne cette traduction. Cette lettre a peut-

être été rédigée par un officier du roi pharaon d’Egypte Ptolémée II 

Philadelphe qui a régné de 285 à 247. Le roi Ptolémée aurait donc 

confié ce travail de traduction à soixante-douze savants de 

Jérusalem qu’il fit venir à Alexandrie pour accomplir cette 

traduction. 

L’histoire montre que cette traduction, et l’intégration de textes 

deutérocanoniques à ce travail, s’étale sur plusieurs siècles.



Quels textes conserver ?

Après la destruction du Temple par les troupes romaines de Titus 
(70), les Pharisiens sentent la nécessité de fixer les textes. La 
liste des textes de la Torah et des Prophètes est fixée et les 
dernières hésitations concernant le Cantique des Cantiques et 
l’Ecclésiaste sont levées à la réunion de Jabneh (Jamnia) en 90.



La fixation du texte hébreu

Nous disposons d’environ 3 000 
témoins du texte de l’Ancien 
Testament hébreu. 

Les Massorètes (VIIe-Xe siècle), 
les maîtres de la tradition 
(massar, transmettre), 
introduisent une ponctuation et 
des points-voyelles pour fixer la 
prononciation du texte.

Ils ne conservent pas les 
manuscrits sur lesquels ils ont 
travaillé !



Nécessité de vocaliser

ST
SOT, SUT, EST, SITE



Les manuscrits

Le papyrus 

Plante aquatique. 

Tige de la plante ouverte puis 

écrasée. Lamelles croisées, 

pressées, séchées.

Le parchemin

Traitement spécial de la peau de 

mouton. Origine Pergame 

(pergament), au nord d’Ephèse. 



Environ 24 000 documents pour 
reconstituer le texte biblique

 Plus de 300 manuscrits onciaux (majuscules).

 Plus de 2 800 manuscrits en lettres minuscules. 

 Environ 2 200 lectionnaires.

 De très nombreuses citations recensées.

 Plus 120 papyrus.

 Les grandes versions : vieilles latines (IIe au IVe siècle), Vulgate 

(IVe siècle), syriaque (IIe au VIIe siècle), copte (IIIe au VIe siècle), 

gothique (IVe siècle), arménien (Ve siècle), éthiopien (VIe siècle), 

géorgien (Ve siècle).



L’appareil critique

L'appareil critique (apparat critique) est l'ensemble des notes fournies par l’auteur 

de l'édition – variantes 

 Les papyrus sont désignés par un P suivi d’un chiffre : P66…

 Les manuscrits onciaux sont désignés par une lettre majuscule ou un chiffre 

commençant par un 0 : A.02, B.03…

 Les manuscrits minuscules sont désignés par un chiffre : 892…

 Les lectionnaires sont désignés par un l suivi d’un chiffre : l10…

 Les versions ont chacune leur sigle : vg = Vulgate…

 Les citations sont identifiées à partir du nom de l’auteur ou de l’œuvre : 

Jérôme…



Apparat critique de 
Romains 16.1-7



Grand rouleau d’Esaïe (1QIsa) - 7.30 m x 0.28 m
27 feuillets de parchemin sur 54 colonnes.

Découvert à Qumran en 1947 (origine : IIe siècle av. J.-C.).

Conservé : Sanctuaire du Livre, Musée d’Israël, Jérusalem.



Codex d’Alep
La plus ancienne version connue de la Bible hébraïque (910-930). Il reste 295 pages sur 

491 pages. Les autres ont été perdues lors des émeutes contre les Juifs en Syrie en 1947.

Grande autorité en matière de massora. Conservé : Sanctuaire du Livre, Jérusalem. 



Codex Alexandrinus (A.02)
Grand oncial presque complet de la Septante et du Nouveau Testament. 

773 feuillets en vélin. Probablement rédigé à Alexandrie au Ve siècle. 

Conservé : British Library de Londres.



Codex Bezae Cantabrigiensis (D.05)
Texte grec-latin, oncial (Ve siècle). Le plus grand témoin de la rédaction originelle, 406 

folio. Théodore de Bèze, successeur de Calvin, le conserve dès 1562 et 

le remet à l’Université de Cambridge en 1581.



Codex Ephraemi rescriptus (C.04)
Ancien et Nouveau Testament, oncial, 209 folio, palimpseste, Ve siècle, 

d’origine égyptienne. Sermons de St Ephrem de Syrie, XIIe siècle.

Conservé : Bibliothèque nationale de France, Paris.



Codex de Léningrad (Leningradensis)
La plus ancienne copie du texte massorétique de la Bible hébraïque, écrit sur la base du Codex d’Alep. 

Base de la BHK, BHS, BHQ. 

Conservé : Bibliothèque nationale russe dès 1863. 



Codex Sinaïticus (S.01א )
Partie de la Septante et Nouveau Testament complet. IVe siècle. 1460 pages.

Découvert en 1844 par Constantin Tischendorf au Monastère Sainte-Catherine, Sinaï en Egypte. 

Conservé : British Library à Londres, Université de Leipzig, Monastère Sainte-Catherine, Bibliothèque 

nationale russe. Disponible intégralement sur Internet depuis le 6 juillet 2009.



Codex Vaticanus (B.03)
Le plus ancien manuscrit connu de l’Ancien Testament et d’une partie du Nouveau. 

Grec oncial. IVe siècle. 759 feuillets. Attesté dès 1475 par le Vatican.

Conservé : Bibliothèque apostolique vaticane.



P52
Découvert en Egypte, sur le site d’Oxyrhynque au début du XXe siècle. 

Extrait d’un codex du Nouveau Testament (9 cm x 6 cm). Début du IIe siècle. 

Conservé : John Rylands Library à Manchester.

Jean 18.31-33

« ΕΙΠΟΝ ΑΥΤΩ ΟΙ ΙΟΥΔΑΙΟΙ ΗΜΙΝ ΟΥΚ ΕΞΕΣΤΙΝ

ΑΠΟΚΤΕΙΝΑΙ OYΔΕΝΑ ΙΝΑ Ο ΛΟΓΟΣ ΤΟΥ ΙΗΣΟΥ

ΠΛΗΡΩΘΗ ΟΝ ΕΙΠΕΝ ΣΕΜΑΙΝΩΝ ΠΟΙΩ ΘΑΝΑΤΩ

ΗΜΕΛΛΕΝ ΑΠΟΘΝΕΣΚΕΙΝ ΕΙΣΗΛΘΕΝ ΟΥΝ ΠΑΛΙΝ

ΕΙΣ ΤΟ ΠΡΑΙΤΩΡΙΟΝ Ο ΠΙΛΑΤΟΣ ΚΑΙ ΕΦΩΝΗΣΕΝ

ΤΟΝ ΙΗΣΟΥΝ ΚΑΙ ΕΙΠΕΝ ΑΥΤΩ ΣΥ ΕΙ ΒΑΣΙΛΕΥΣ

ΤΩΝ ΙΟΥΔΑΙΩN »



Traduction

« ΕΙΠΟΝ ΑΥΤΩ ΟΙ ΙΟΥΔΑΙΟΙ ΗΜΙΝ ΟΥΚ ΕΞΕΣΤΙΝ

Dirent        à lui les Juifs : A nous  ne pas  il est permis

ΑΠΟΚΤΕΙΝΑΙ OYΔΕΝΑ ΙΝΑ Ο ΛΟΓΟΣ ΤΟΥ ΙΗΣΟΥ

de faire mourir personne ; afin que la parole       de      Jésus

ΠΛΗΡΩΘΗ ΟΝ ΕΙΠΕΝ ΣΕΜΑΙΝΩΝ ΠΟΙΩ ΘΑΝΑΤΩ
soit accomplie  celle  qu’il dit faisant connaître de quelle sorte de mort

ΗΜΕΛΛΕΝ ΑΠΟΘΝΕΣΚΕΙΝ ΕΙΣΗΛΘΕΝ ΟΥΝ ΠΑΛΙΝ
il devait                 mourir.                       Entra              donc de nouveau

ΕΙΣ ΤΟ ΠΡΑΙΤΩΡΙΟΝ Ο ΠΙΛΑΤΟΣ ΚΑΙ ΕΦΩΝΗΣΕΝ
dans  le            prétoire Pilate           et         il appela

ΤΟΝ ΙΗΣΟΥΝ ΚΑΙ ΕΙΠΕΝ ΑΥΤΩ ΣΥ ΕΙ ΒΑΣΙΛΕΥΣ
Jésus et dit           à lui :   Toi es-tu       roi

ΤΩΝ ΙΟΥΔΑΙΩN »

des         Juifs ?



Bodmer (P66)
Papyrus presque complet de l’évangile de Jean. 

L’un des plus anciens manuscrits du Nouveau Testament, +/-200. 

Découvert en 1952 à Pabau en Egypte. 14.2 cm x 16.2 cm. 

Conservé : Bibliothèque Bodmer à Cologny/Genève.

Ce manuscrit fait 154 pages dont 108 en texte 
continu (jusqu’à Jean 14.26) :

« Mais le Paraclet, l’Esprit Saint, que le Père 
vous enverra en mon nom, celui-là vous 
enseignera toutes choses et il vous fera 
[res]souvenir de tout ce que je vous ai dit »

Traduction : Jean Zumstein



La fin du 
manuscrit est 
fortement 
lacunaire

Extrait du facsimilé



Papyrus Nash

Fragment de papyrus acquis par 

Nash en 1898. 

IIe siècle av. J.-C. 

Le plus vieux manuscrit découvert 

avant les découvertes de Qumran. 

Contient les Dix commandements 

(Exode et Deutéronome) et le début 

du Shema Israël (Dt 6.4).

Conservé : Université de Cambridge.



Le plus beau trésor du Musée d’Israël 

Bénédiction du VIIe siècle av. J.-C. Nombres 6.24-26



Que le SEIGNEUR te bénisse et te garde !
Que le SEIGNEUR fasse briller sa face sur toi 
et t’accorde sa grâce !
Que le SEIGNEUR lève sa face vers toi et te 
donne la paix !



La reconstitution du texte biblique

 C’est l’objet de la critique textuelle.

 Elle tient compte des variantes.



Les variantes
ex : Apocalypse 22.14





Variante d’Apocalypse 22.14

Μακάριοι οἱ πλύνοντες τὰς στολὰς αὐτῶν

Heureux   ceux   lavant          les    robes     d’eux

Μακάριοι οἱ ποιὐντες τὰς εντολὰς αὐτοὐ

Heureux   ceux faisant     les commandements de lui



Les cinq grands corpus

1. Bible hébraïque (hébreu)

2. Septante (AT en grec + 
deutérocanoniques)

3. Ecrits intertestamentaires

4. Nouveau Testament (grec)

5. Ecrits apocryphes 
chrétiens



La Bible catholique

Ancien Testament hébreu 
+ écrits deutérocanoniques 

+ Nouveau Testament

 Esther grec (ressemblances/différences + Dieu)

 Judith (salut accordé par Dieu)

 Tobit (roman populaire)

 1, 2 Maccabées (peuple élu à l’époque hellénistique)

 Sagesse (immortalité de l’âme)

 Siracide (écrit de sagesse)

 Baruch (méditation sur la sagesse)

 Lettre de Jérémie (transcendance de Dieu)

 Daniel grec (suppléments grecs au livre de Daniel)



La Bible protestante

Ancien Testament 

hébreu 

+ Nouveau Testament



Les livres perdus – quelques exemples…

Le Livre du Juste (Josué 10.13; 2 Samuel 1.18).

Le livre des Actes de Salomon (1 Rois 11.41).

Le Commentaire du prophète Ido (2 Chroniques 13.22).

Le Commentaire du livre des Rois (2 Chroniques 24.27)…



Le canon de l’Ancien Testament

Du grec kanwn (kanōn) = règle, standard, règle de foi.

 La réflexion commence après la destruction du Temple (70). 

 Le christianisme s’est implanté et divise les Juifs.

 Bon nombre de livres (NT) sont connus.

 Il convient de décider quels livres la religion juive gardera.

 Les apocryphes de la LXX sont écartés, ainsi que les écrits 
chrétiens.

 Le canon juif est décidé (Jamnia, 90)



Le canon du Nouveau Testament

Travail complexe et long.

Les trois critères qui ont permis la canonisation des textes du 
Nouveau Testament durant la période des Pères de l’Eglise :

1. Orthodoxie : conformité à la « règle de foi » (nature du contenu).

2. Apostolicité : la présomption d’autorité dépend de l’origine 
apostolique.

3. Consensus parmi les Eglises : acceptation par de nombreuses 
Eglises et pendant longtemps.



Le canon biblique et le Concile de Trente

La question du canon du Nouveau Testament revient lors du Concile 
de Trente (1545-1563) convoqué par le pape Paul III pour traiter des 
questions relatives à la réforme de Luther et de Calvin.

 A cette occasion, l’Eglise catholique officialise le canon biblique 
(Ancien et Nouveau Testament) le 8 avril 1546 (voir De Canonicis
Scripturis). Adoption de la Vulgate (latin) de Jérôme (345-419).

 Du côté protestant, Luther hésite à inclure dans le canon du 
Nouveau Testament l’épître de Jacques, l’épître de Jude, l’épître aux 
Hébreux et l’Apocalypse de Jean, mais finalement il ne les exclut 
pas.



Textus Receptus (texte reçu)

 Textus Receptus est le nom donné aux versions grecques du Nouveau 
Testament constituées par les manuscrits grecs publiés par le Hollandais 
Erasme en 1516. C’est ce document qui a été utilisé pour les traductions 
du Nouveau Testament des Bibles jusqu’au milieu du XIXe siècle.

 Le Textus Receptus rassemble des manuscrits byzantins tardifs (XIIIe au 
XVe siècle). Il contient aussi des textes latins de la Vulgate retraduits en 
grec quand Erasme ne trouvait pas de manuscrits grecs (6 derniers 
versets de l’Apocalypse).

 Le nom Textus Receptus apparaît dans l’édition Elzévir en 1633. Nous 
pouvons lire dans la préface cette affirmation osée : « Vous avez donc le 
texte reçu par tous, dans lequel nous n'indiquons rien d'altéré ou de 
corrompu ». 



Le Textus Receptus
Début de Romains 1



Georg Pasor (1570-1637), Manuale Novi Testamenti,
(dictionnaire grec-latin)

Editeur : Elzévir, 1664 

Collection privée Meyer





Le Nouveau Testament grec

1898    2012



Le Nouveau Testament grec
Collection privée Meyer

1re édition, 1898, Eberhard Nestle, 
après Tischendorf, Weiss, 
Burkitt…

28e édition, 2012, Barbara et Kurt 
Aland, Johannes Karavidopoulos, 
Carlo Martini, Bruce Metzger



Petite histoire de la Bible d’Olivetan 1535

En 1535, Pierre Robert Olivetan 
publie sa traduction de la Bible 
protestante avec les livres 
apocryphes. Pour la traduction de 
l’Ancien Testament, Olivetan se 
sert surtout du texte hébreu 
massorétique, et pour la traduction 
du Nouveau Testament il utilise 
principalement les textes grecs 
rassemblés par Erasme de 
Rotterdam, le Textus Receptus. Pierre Robert Olivetan, 

cousin de Jean Calvin 1506-1538



La Bible d’Olivetan 1535

est publiée un an avant la réforme 
de Genève.

Elle devient la Bible de Genève 
en 1560.

Ci-contre, une édition revue par 
les pasteurs et les professeurs de 
l’Eglise de Genève, publiée à 
Genève en 1723.

Collection privée Meyer





La Bible de Genève 1560

Dans cette édition de 1723, les 
pasteurs et professeurs de l’Eglise 
de Genève ont conservé la préface 
de Jean Calvin.







La Bible de David Martin (1707)
La Bible de Martin (1707) est une révision de la Bible de Genève (1560), 

laquelle était une révision de la Bible d’Olivetan (1535).
Ci-dessus, version de 1858.

Collection privée Meyer



La Bible de Lausanne 1861

Cette traduction est l’œuvre d’une 
« Société de ministres de la Parole de 
Dieu », sous la direction du professeur 
Louis Gaussen (1790-1863) de 
l’Université de Genève, et du pasteur 
Louis Burnier (1795-1873). 

Le Nouveau Testament est paru en 
1839. Il est traduit d’après le Textus
Receptus.

Collection privée Meyer



Bible d’Ostervald 1724
Collection privée Meyer







La Bible d’Ostervald 1823 
avec les Apocryphes 

Bible éditée 75 ans après le décès du 
réviseur.

Collection privée Meyer





La Bible d’Ostervald 1836 
avec les Apocryphes

Bible éditée 90 ans après le décès du 
réviseur.

Collection privée Meyer







La Bible d’Ostervald 1894 
sans les Apocryphes

Collection privée Meyer



Petite histoire de la Bible Segond

Déclaration de la Compagnie des 
pasteurs de Genève en 1874 (citation 
extraite de l’édition de 1888) : 

« Le texte des Saintes Ecritures nous 
ayant été donné dans des idiomes 
maintenant hors d’usage, l’hébreu pour 
l’Ancien Testament, le grec pour le 
Nouveau, la nécessité de leur traduction 
dans les langues modernes est d’une 
évidence qui permet de dire : Dieu l’a 
voulu ! » p. vii.

Collection privée Meyer



Hugues Oltramare (1813-1891)

Professeur à 

l’Université de Genève

Déclaration de la Compagnie des 
pasteurs de Genève en 1874 (citation 
extraite de l’édition de 1888) : 

« L’Eglise de Genève […] a donc formé 
le vaste plan de préparer et de publier 
une nouvelle traduction de la Bible, 
d’après les textes originaux. La version 
du Nouveau Testament, entreprise et 
achevée par M. le professeur Oltramare, 
a paru il y a plus d’une année », p. viii.



Louis Segond (1810-1885)

Professeur à 

l’Université de Genève

Déclaration de la Compagnie des 
pasteurs de Genève en 1874 (citation 
extraite de l’édition de 1888) :

« Pour l’Ancien Testament, la 
Compagnie des Pasteurs s’était 
antérieurement adressée à M. le docteur 
Louis Segond que désignaient à son 
choix ses études spéciales, sa profonde 
connaissance de la langue hébraïque et 
les ouvrages déjà publiés par lui, aussi 
bien que la fermeté de ses convictions, 
son zèle et sa piété », p. viii.



La Bible 
Segond/Oltramare 1877

Ancien Testament

Louis Segond 1874

Nouveau Testament

Hugues Oltramare 1872

Collection privée Meyer



Déclaration de la Compagnie des pasteurs de Genève en 
1874 (citation extraite de l’édition de 1888) :

« La connaissance des langues anciennes s’enrichit tous les jours par les 

progrès de la science, la valeur des langues modernes se modifie 

graduellement par le mouvement de la vie des peuples. Et il en est si bien 

de l’essence même d’une traduction d’être périodiquement et 

successivement améliorée, qu’on peut dire encore ici que Dieu l’a voulu.  

C’est la gloire de nos Réformateurs, de Calvin en particulier, d’avoir compris 

cette nécessité et prescrit ce devoir », p. vii.



Louis Segond

1810 - 1885 

Né à Genève, de père catholique et de mère 
protestante.

Le père de Louis Segond était cordonnier à Genève. 
En tant que français, il a servi dans l’armée 
napoléonienne.

Louis Segond fait ses études de théologie à Genève 
et Strasbourg. Il exerce le métier de pasteur 
pendant 24 ans à Chêne-Bougeries (banlieue de 
Genève).

En juin 1864, Segond démissionne de sa paroisse, 
vient habiter Genève et le 1er juillet 1864 la 
Compagnie des pasteurs le charge de traduire 
l’Ancien Testament. Sa traduction sera publiée en 
1874. Quant à sa traduction du Nouveau Testament, 
elle paraît en 1880.



Avant-propos de Louis Segond du 31 octobre 1873 dans 
la première édition publiée à Genève en 1874 
(citation extraite de l’édition de 1888) :

« La Bible d’Olivetan, qui ne consacra guère plus d’une année à son travail 
a pour base celle de Lefèvre d’Etaples. Calvin la recommanda, sans en 
dissimuler les fautes, et invitant à l’indulgence. Il entreprit lui-même des 
corrections, mais il ne se fit aucune illusion sur la portée de semblables 
retouches ; car, dans un avis placé en tête de l’édition de 1561, la dernière 
avant sa mort, Calvin exprime le vœu ‘que quelque savant homme, garni de 
tout ce qui est requis dans une telle œuvre, se consacre tout entier pendant 
une demi-douzaine d’ans à la traduction de la Bible’ », p. xii.



« En l’année 1588, parut cette version officielle et impatiemment attendue, 
la première que publièrent collectivement les pasteurs et professeurs de 
l’Eglise de Genève.

C’était, en réalité, une simple révision de la Bible d’Olivetan, diversement 
amendée dans les éditions qui s’étaient succédé depuis 1535 », p. xii.



« Toutes nos versions, unies entre elles par une étroite filiation, découlent 

de la Vulgate latine, reproduction en quelque mesure incertaine du travail 

primitif de Jérôme. Ainsi, les Eglises réformées de langue française n’ont 

jamais possédé une traduction de la Bible, faite en entier sur les textes 

originaux. […]

Aujourd’hui, grâce à un courant plus libéral et à des appréciations plus 

judicieuses, il n’y a pas à risquer la censure ou le bûcher pour qui, 

s’écartant de ses devanciers, essaie de donner à ses frères une 

interprétation plus fidèle des choses qui nous ont à tous été révélées », p. 

xiii-xiv.



Préface de la Compagnie des pasteurs de Genève à la 
traduction du Nouveau Testament réalisée par le professeur 
Hugues Oltramare publiée à Genève le 1er mai 1872 
(citation extraite de l’édition de 1888) :

« La Compagnie des Pasteurs de Genève « offre aux fidèles de notre 
Eglise la version du Nouveau Testament due aux soins de M. le pasteur et 
professeur Oltramare […] elle peut leur annoncer comme prochaine la 
publication parallèle d’une version de l’Ancien Testament par le docteur 
Segond », p. vi.



Préface de la Compagnie des Pasteurs de Genève à la 
traduction du Nouveau Testament réalisée par le professeur 
Hugues Oltramare publiée à Genève le 1er mai 1872 
(citation extraite de l’édition de 1888) :

« M. Oltramare a cherché à donner pour base à son travail ce qu’il y a de 
plus sûr en fait de texte grec. En conséquence, il ne s’est pas conformé au 
texte publié en 1516 par les soins d’Erasme, d’après des manuscrits ne 
remontant qu’au quinzième et au treizième siècle, revu plus tard par 
Théodore de Bèze, reproduit par Robert Etienne et popularisé par les 
éditions des Elzévirs, sous le titre imposant de texte reçu », p. vii. 



La Bible Segond : Ancien et Nouveau Testament 1880

Avant-propos de Louis Segond

(Ancien Testament, Genève, 31 octobre 1873) :

« Une condition préliminaire indispensable, c’est une indépendance d’esprit 
et de situation, qui place le traducteur en dehors de toute influence propre à 
le détourner du soin exclusif de rechercher et d’exprimer le vrai sens du 
Livre sacré. Qu’il se dégage des préoccupations dogmatiques, sans avoir 
souci de ce qui peut plaire ou déplaire aux partis théologiques qui divisent 
les chrétiens. La Bible a été écrite pour tous les hommes : c’est pour tous, et 
en conscience, que le traducteur doit accomplir sa tâche.

Une bonne version de la Bible doit être « exacte, claire, correcte », p. xiv-xv 
dans l’édition de 1899.



Evoquant la difficulté à traduire correctement, Segond écrit : 

« Peut-on s’attendre à une force surnaturelle qui préserve de toute 
inexactitude, à une sorte d’inspiration infaillible qui n’a pas même été le 
privilège des copistes auxquels nous sommes redevables du texte original 
dont il s’agit de reproduire le sens dans nos langues modernes ? » p. xvi 
dans l’édition de 1899.



La Bible Segond : Ancien et Nouveau Testament 1880

Avant-propos de Louis Segond

(Nouveau Testament, Genève, 22 octobre 1879) : 

« A la vérité, tout n’est pas à l’abri de contestations et de doutes, tous les 
manuscrits ne sont pas encore collationnés, ni même sans doute 
découverts : le plus important à certains égards, celui du Sinaï, ne l’est que 
depuis vingt ans », p. vi.

« Nous avons pris pour base de notre version la dernière édition de 
Tischendorf, dite octava critica major, terminée en 1872. Certes, elle ne 
saurait affirmer la prétention d’une reconstitution exacte du texte primitif, 
sans aucune chance d’incertitude, ce qui jamais n’arrivera ; mais tout 
homme compétent n’éprouvera pas la moindre hésitation à lui assigner une 
supériorité prononcée sur le texte reçu », p. viii dans l’édition de 1899.



La Bible Segond 1880

Ancien Testament

Louis Segond 1874

Nouveau Testament

Louis Segond 1880

Bible ci-contre 1899

Collection privée Meyer



Les Bibles du début de l’adventisme 
francophone

• 1886 (25 décembre) : inauguration par Ellen White de la première Eglise 
adventiste, hors de l’Amérique du Nord, à Tramelan, en Suisse. 

• 1893 : début de la formation biblique des pasteurs européens.

• 1904 : création de l’école missionnaire pour les territoires francophones à 
La Lignière (Gland) en Suisse.

• 1921 : parution de la première édition de L’histoire du salut d’Alfred 
Vaucher, à Gland, Société des traités.

• 1921 : transfert de l’école missionnaire à Collonges-sous-Salève, en 
France voisine.



A cette époque plusieurs versions de la Bible sont disponibles :

• La Bible d’Ostervald publiée pour la première fois en 1744, qui est une 
révision de la Bible de Genève (1560), laquelle est une révision de la Bible 
d’Olivetan (1535).

• La Version synodale (1910) qui est une révision de la Bible d’Ostervald. 

Les mouvements protestants de la fin du XIXe siècle disposent également de : 

• La Bible de Lausanne (1861).

• La Bible Darby (1885), ainsi que d’autres versions de la même époque. 

• La Bible Segond parue en 1880 et révisée régulièrement (1910) est 
reconnue par le protestantisme de cette époque. Cette Bible s’imposera 
rapidement aux Eglises adventistes du début du XXe siècle et sera 
largement diffusée dans les territoires des missions.



Collaborateurs adventistes aux dernières 
éditions de la Bible en français
Nouvelle Bible Segond (NBS), 2002

Parmi les très nombreux collaborateurs, cinq 

théologiens adventistes :

Comité de rédaction

Jean-Claude Verrecchia

Corrections

Corinne Egasse

Spécialistes consultés

Richard Lehmann

Roland Meyer

Bernard Sauvagnat



Nouvelle Français Courant (NFC), 2019

Parmi les très nombreux collaborateurs, 

quatre théologiens adventistes :

Richard Lehmann

Roland Meyer

Bernard Sauvagnat

Jean-Claude Verrecchia



Nécessité de traduire ou de réviser 
les traductions de la Bible

Traduire la Bible, c’est mettre la Bonne nouvelle à la disposition de celles et 
ceux qui n’ont pas accès à ce livre dans les langues d’origine que sont 
l’hébreu, l’araméen et le grec. 

Il arrive régulièrement, au cours des années, que l’usage des mots change. 
Certains sont abandonnés alors que d’autres apparaissent. La révision 
d’une traduction, voire une nouvelle traduction, est là pour permettre au 
lecteur de lire un message compréhensible à l’époque où il vit. 



La traduction de la Bible, à partir des langues d’origine vers les langues 
vernaculaires, n’est pas l’affaire d’une religion, d’une dénomination 
religieuse, ou d’un mouvement religieux, mais celle des équipes de 
spécialistes ayant accès aux textes anciens et maîtrisant les « outils » 
nécessaires pour redonner vie à un texte vieux de plusieurs siècles, voire 
de plusieurs millénaires. 

La Bible n’est pas la propriété d’une religion, qu’elle soit catholique, 
réformée, luthérienne ou adventiste. Elle n’est la propriété de personne. 
Elle est destinée à tout le monde. 



2 Timothée 3.16,17
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